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Li'lrrjrgaculée-CoQc^ptJoQ

rivant que /' Etemel tendit te firmament
.1 Vit nt qu'il mft un jiein aux form dr t'afihne.
Des bornes à ta mer, au globe un fondement, 
J'existais, f'étais tù quand, an fi;«t sublime,
/fans t'espaie et te temps te monde fut jeté ;
Ouvrière de paix, de g'âee et d'harmonie.
Je iharmais tes têtards de ta Divinité 
Et je goûtais près d'elte une ivresse infinie.

et toi s Dieu me donna pour manteau te soleil ;
Plongée au sein de la Lumière inaeeessibte 
J'entrai dans tes secrets de l'éternel conseil ;
Le Verbe qui deviiit — o mys/èie indicible ! — 
Prendre une chair en moi m'orna de ses splendeurs : 
Sa puissance enveis moi, s'excitant souveraine 
Me donna sans compter beautés, vertus, gnndeurs,
Et tes mondes ravis m'acclamèrent leur Reine.

La lune se posa sous mon pied virginal ;
Mon front fut couronne d'éclatantes étoiles ;
De mon sceptre écrasant te serpent injt mat,
Ilioinphante.je déchirai tes sombies voitts 
Etendus par Satan entre t homme rt te ciel,
El j'entendis monter de l'humaine vallée 
Ce chant d'amour : “ Béni soit te Dieu d'Israël ! 
Gloire au Eils qu’en ses bras poite /'Immaculée l
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